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L'ÉPÉE ~DE~ BRENNUS 
Le Soir, en rendant compte àe 

l'entrevue de .VI. Thiers, il v a deux 
jours, avec les délégué* de la droite, au 
sujet de ladémissionde M.deBourgoing, 
met dans la bouche du président de la 
République une apologie de M. de 
Bismarck qui,certes,n'est pas excessive, 
(pour notre malheur, hélas !' mais qui 
nous semble peu à sa place dans la bou-
ched'un chefd'Etat panant aux représen­
tants d'unpeuplesi cruellementéprouvé, 
et qui a eu tant à pâtir de l'intelligence 
si grande du chancelier de l'empire 
d'Allemagne. 

Si l'on en croit la version du journal 
officieux, M. Thiers aurait dit : « On 
» entreprend, en Europe, une croisade 
» contre la papauté. L'homme qui s'est 
» mis à latéfe de cette campagne centre 
» le Saint-Siège est col esprit infatiga- i 
» ble, l'un des plus grands hommes de j 
» ce siècle, un des hommes qui ont l'ait 
» la grandeur de l'Allemagne et qui ont 
» accablé notre patrie, M. de Bismarck 
» enfin. » 

Mon Dieu, nous savons bien recon­
naître « l'esprit infatigable » le génie 
même de M. de Bismarck et i! faudrait 
être aveugle pour ne pas comprendre 
qu'il est « un desplusgrands hommes de 
cesiècle,» celui qui a pu isoler la France 
de l'Europe pour l'écraser, non pas en 
lui enlevant des sympathies justement 
acquises, mais en donnant en pâture à 
la Kussie les traités de 1856, à l'Italie 
Rome,en plaçant entre ces deux puissan­
ces -satisfaites, l'Autriche à qui elles 
n'eussent point permis, même par un 
tressaillement.de troubler leur digestion 
somnolente. 

C'est évidemment là une combinaison 
merveilleusement conçue, exécutée avec 
l'art subtil et extrême d'un profond po­
litique, nous le savons bien, nous le 
comprenons parfaitement, mais il nous 
en coûte de l'entendre dire, surtout par 
le chef du gouvernement français. 

M. Thiers voulait prorver que, con­
tinuant son jeu des appétits, le prince 
de Bismark caressait l'Italie,et quel'Ita-
liê, doucereuse comme une chatte, ron­
ronnait dans ses jambes en faisant le dos 
rond; indépendamment que tout le 
monde le voit et le sait, il était inutile 
d'employer à l'appui de la thèse des 
arguments qui se renforçaient d'une 
louange intempestive à l'adresse de 
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1 l ' h o m m e q u i s ' es t m o n t r é le p l u s f ro ide ­
m e n t - e t le p l u s cruclj iâlherft n o t r e e n ­
n e m i . %*• 

O n es t t o u j o u r s u n p e u c h a u v i n e n 
F r a n c e , et , t o u t e n r e c o n n a i s s a n t l e 
g é n i e c h e z u n e n n e m i , il e s t d u r d e le 
p r o c l a m e r , e n c o r e b i e n p l u s d e l ' e n t e n ­
d r e p r o c l a m e r . 

Q u ' e û t - o n p e n s é d e C a m i l l e s i , a p r è s 
la p r i s e et le s ac d e R o m e , il a v a i t , a u 

«.! 

lieu de chasser Brennus, mis lui-même 
Cépée du vainqueur dans la balance et 
prononcé de ses lèvres le fameux Va*, 
victis! que la légende attribue au chef 
g a u l o i s ? 

.VI. T h i e r s n ' a - l - i l p a s fait u n p e u ce la 
en j e t a n t d a n s son d i s c o u r s « l ' e s p r i t i n ­
f a t i g a b l e d ' u n d e s p l u s g r a n d s h o m m e s 

s i è c l e » ? .N'es t -ce p a s I ' é p é e d e 
B r e n n u s ? et c o m b i e n e l l e n o u s p a r a i t 
l o u r d e d a n s le p l a t e a u où il a fal lu m e t ­
te» dé jà c i n q m i l l i a r d s et d e u x p r o ­
v i n c e s ! . . . 

O n n o u s d i t : c ' e s t u n e c o q u e t t e r i e , 
VI. T h i e r s p e n s a i t q u e ses i n t e r l o c u t e u r s 
lu i d i r a i e n t q u e le X I X ° s i è c l e c o m p t a i t 
u n a u t r e g r a n d h o m m e . C 'es t b i e n p o s ­
s i b l e , p o u r q u i c o n n a î t le p r é s i d e n t d e 
la H é p u b i i q u e , c ' e s t v r a i s e m b l a b l e ; m a i s 
c ' es t u n e c o q u e t t e r i e q u i , c o m m e t o u t e 
a u t r e , r e n d les a m o u r e u x d e la c o q u e t t e 
b i e n m a l h e u r e u x et les aff l ige . 

On n o u s é c r i t d e V e r s a i l l e s : 
Aujourd 'hui la proposition d^ M. Sa 

relative a u x élections, a été discutée dans les 
b u r e a u x . Douze bureaux sur quinze ont élu 
leurs commissaires ; les trois autres bureaux 
ont renvoyé l'élection à samedi . Les douze 
élus sont absolument favorables au projet . 

Dans le quatorz ième bureau , il s'e*t passé 
un fait d igue d'être s ignalé. Le général 
Gui l lemant se levant , r emarqua qu ' i l é tai t 
inu t i l ede discuter la proposition S a v a i y qui 
ne pouvait avoir aucune inf luence ,puisqu ' i l 
y avait en France trois républ iques et trois 
monarchies . Le duc de JJisaccia lui a répon­
du : « Quant aux trois républ iques , j ' e n 
laisse la responsabil i té au général Guille-
m a n t . P o u r ce qu i est de trois monarchies , 
l ' une d'elles r i e n t de disparaî tre hier et je 
demande au b m e a u la permission de lui r é ­
péter uue parole q u e j 'ai recueillie mo i -mê­
me, il y a q u a r a n t e - h u i t heures , de la b o u ­
che du comte de Pa r i s : t II n ' y a p lus 
qu ' une monarchie possible eu France.» 

H i e r a e u l i eu , à l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e , 
l ' é l e c t i on d ' u n m e m b r e en r e m p l a c e m e n t 
d u P . G r a t r y . Il y a v a i t 2 8 v o l a n t s . L a 
m a j o r i t é a b s o l u e é t a i t d o n c d e 1 3 . 

L e s vo ix s e s o n t a i n s i r é p a r t i e s : 
M . S a i n t - R e n é T a i l l a n d i e r : l o ; 
I I . d e Vio l -Cas le l : 1 3 . 
M . S a i n t - R e n é T a i l l a n d i e r e s t d o n c 

é lu s a n s q u ' i l so i t b e s o i n d e r e c o u r i r , 
corn m e il a r r i v e f r é q u e m m e n t , à u n 
s e c o n d t o u r d e s c r u t i n . 

FUNERAILLES DE NAPOLÉON I I I 

Londres, 15 j anv ie r . 
J e vous avais dit que la mort de Napo- J 

léon III avai t causé eu Angleterre une irn- j 
pression plus profonde qu 'en F iance ; j ' a joute J 

1 aujourd 'hui que cette impression a été d 'uué 
' n a t u r e bien différente. Dimanche , dans la 

p lupar t des églises et des temples, les m i ­
nistres des divers cultes ont fait de cet évé­
nement le sujet de leur sermon et ont eu pa r ­
fois des inspira t ions très élevées. Dans la 
cathédrale de Sa in t -Pau l , à Londres, ' lo r é ­
vérend \V. Rogers, chapelain de la Reine, 
pri t pour texte ces paroles d ' Isa ïe : « Comme 
il eu est du peuple, aiusi en sera- t - i l du 
prince ! » et prononça un discours fort élo­
quen t . Laissant à Dieu le soin d é j u g e r l ' em­
pereur Napoléon, t i rant un v:>ite ur ce qu'i l 
appela » ses œuvres de léâ>a*/rè&, » il ne vou­
lu t rappeler que ce qu' i l y eut en lui de bon 
et de ve r t ueux . Il loua donc sa résignation 
et sa dignité dans le malheur , i! le glorifia 
sur tout des eflbrts qu'i l avait rails pour 
éteindre la daine séculaire qui existai t ent re 
les Français et tes Anglais et pour rappro­
cher les deux peuples . 

» C'est pourquoi , di t - i l en finissant, nous 
bénissons la mémoire de l 'empereur. Mes 
frères, cette mémoire ne sera j amais effacée, 
elle est bur iuée dans l 'histoire de notre épo­
q u e . Cette mémoire est une leçon dont tous, 
princes et peuples, doivent également tirer , 
profit. Que les princes qui croient être d e ­
bout prennent garde à eux , de peur qu ' i l s j 
ne tombent ; que les peuples qui pensent i 
rue la liberté s 'obtient par la révolution et ! 
e sang versé se persuadent que leur force 

résida dans la t ranqui l l i té et dans la con • 
fiance; en c/fet, la révolution aboutit à l'es-
cln^aije, et l'esclavage aux désastres et à la 
ruine. Que Dieu nous fasse la srrA.ce de com­
prend: e cette leçon, de la graver dans nos 
coeurs, et qu ' i l ait pitié de l'âme d u pauvre 
exilé qui vient de comparaître à sou j u g e ­
ment . Dieu de bouté , délivrez-le ! » Ce jour 
approche rapidement pour nous tous, et alors, 
comme il eu est pour le prince, ainsi en 
seia-t il pour lo peuple . » 

— Le îévérend J ames Fleming, curé de 
Camherwel l , se souvint du cri de Maasillon 
devant le cercueil de Louis X I V : « Pi . u 
seul est grand ! » .Sur le lit de mort , que la 
gloire parai t peu de chose! E d m o n d B u r k e 
s'écria, en apprenant la mort de son lils : 
« Quelles ombres nous sommes et quelles 
ombres nous poursu ivons! » Oui , g rand 
homme d 'E ta t , vous avez raison, si vous ne 
parlez que des choses de la terre. Mais tout i 
n 'est pas ombre . L 'âme n'est pas uue ombre , 
elle vit q u a n d tout le reste m e u r t . . . Les I 
ma lheu r s i n o u ï s 8e l 'empereur n ' o n t été 
salutaires pour l u i . Nos sympath ies respec- ; 
tueuses sont pour sa veuve et pour son fils, j 
et nous ne négligerons pas de prier pour 
qu ' i l s soient condui ts à la seule source de I 
toute vraie consolat ion. » 

Mais de tous ces discours rel igieux, le , 
p lus remarquable est re lui qu i fut prononcé 
dans la cathédrale caihol ique de No t t in - ! 
gham, par le chanoine S ib lhorp . Il pr i t j 
pour texte ces paroles de J o b : « Alors, ! 
dis-je, je mourrai dans mon n id . • Faisant i 
al lusion à la mort de l 'empereur, l 'o ra teur i 
sacré dit : « La leçon qu i nous est donnée j 
s 'adresse à la nat ion tout ent ière . Napoléon \ 
fut naguère le^chef d 'une grande et puis­
sante nat ion, aujourd 'hui plongée dans 1 h u ­
mil iat ion. 11 y a moins d 'un siècle, elle re­
je ta Dieu et le Christ de sa capitale ; elle 
eut pour la gouverner des hommes qu i s'a­
vouaient a thées, et la parole d u prophète 
fut accomplie eu elle : « Parce que tu as r e ­
jeté la parole du Seigneur , le Seigneur t'a 
rejeté à son tour.» Après avoir inondé les 
aut res contrées de sang, elle eu fut inondé 
elle-mecna. Après avoir envahi et dépouilla 
la p lupar t des capitales de l 'Europe, elle vi t 
la s ienne assiégée et pillée à deux reprises . 
Mais, chose remarquable ent re toutes ! ses 
cbefs ne « mouru ren t pas dans lem- nid 
Il fut u u temps où Louis XVI aura i t p u 
dire : « J e mourra i dans mon n id , » mais 

il mouru t sur l 'échafaud, laissant son a d m i -
; rable femme et son enfant innocent en b u t t e 

à tous les out rages . Louis X V I I aura i t pu 
, dire la même chose, mais un monstre v in t 
'. qu i dé t ru is i t sa santé et sa vie. 
j » Ainsi aura i t pu dire le cruel Robospier-
I re, mais il mouru t sur l 'échafaud ; ainsi te 

premier Napoléon, mais il m o u r u t en exi l . 
Char les 'Xet Louis -Phi l ippe aura ient pu éga­
lement tenir le langage de J o b , mais eux 
aussi finirent leur-vie en exi l . E t au jourd 'hui 
Louis-Napoléon n'^est pas « mort dans son 
n i d * . ' "e ' t e mort est une leçon pour fous, 
une leçou qui doit remplir les Anglais de 
reconnaissance pour leur reine et pour la 

• famille royale ; pour leur gouvernement , 
pour leur lois, pour leurs ins t i tu t ions ; c'est 
nn avert issement providentiel contre les 
agissements de ceux qui veulent abolir toutes 
Cis choses et qu i font marcher de frout le 
républicanisme et l ' a théisme. Louis-Napoléon 
est mort dans la foi de l 'Eglise catholique 
et mun i des sacrements . Quelles qu 'a ient 
é:é ses fautes, il est demeuré ferme dans la 
foi. Que tous les catholiques pr ient donc 
pour lui ! » 

i Le vénérable prê t re de la chapelle de Ghis-
, lehurs t , dominé par une émotiou immense , 
! t rouva à peiue la force de recommander sou 
! paroissien aux prières des fidèles. 

Depnis le jour de la mort de l 'empereur , 
le peti t village de Chis lehurs t é tai t devenu 
un lieu de pèlerinage, mais hier le défunt 

I a y a n t été^exposé en chapelle ardente , l'af-
; fiueuce des visi teurs dépassa tout ce que 
: l 'on pouvait a t t endre . Ce n 'étai t pas seu le ­

ment drs Anglais qu i venaient aiusi 
1 rendre un hommage suprême à celui 
j q.:i fut leur p lus fidèle allié ' il me 
I sera permis de constater dans es j o u r ­

nal où l'on comprend le culte des souvenirs i 
et la fidélité au malheur , q u ' u n grand n o m - i 
bre de cens: qui devaient leur é lévat ion a j 
Napoléon III se pressaient au tour de son i 
cercuei l . Il y avait la p lus de cent c inquan te j 
personnages, d o n t les noms figuraient ua- I 
guère a u x fêtes des Tuileries et de Compiè- j 
gue . L 'ex-grand chambel lan de la cour i m - j 
pénale disait hier q u ' a u x p l u s beaux j o u r s | 
de l 'Empire on n 'avai t vu a la fois tant de 
court isans r é u n i s . Ce fait est honorable 
pour l ' humani té et réhabi l i tera , aux y e u x des 
Angla is , l ' h o n n e u r d e la France, compromis 
par que lques misérables qu i , vendredi der ­
nier , forcèrent la clôture de Camden-HanM 
et al lèrent vociférer la Marseillaise sous les 

, fenêtres de la maison ! 

Main tenan t permet tez-moi de vous donner 
rapidement que lques détails sur la eérémo 

j nie funèbre de ce mat in . De bonne heure , 
i les t ra ins d u Sou th -Eas te rn Ra i lway et du 
, Dover and Cha tham Ra ihvay et à amener 
1 des voyageurs qui se dirigeaient vers Cam-
! d e n - H o u s e , reconnaissable au pavil lon t r i -
j colore qu i flottait en berne sur le to i t . P e u 
! à peu le nombre des visi teurs s'éleva à plus 
i de qua ran te mi l l e . Toutefois, les personnes 
! munies de billets furent seules admises à p é -
j nét rer dans le parc . Un millier environ de 
I constables, sous les ordres du capitaine B a y -
i nés , é ta ient chargés de main ten i r l 'ordre 
! parmi cette foule immense . Hâ tons -nous de 
I dire que son in tervent ion ne fut pas u n e 
| seele fois nécessaire et que rien n 'égalai t la 
i bonne tenue des personnes présentes, s inon 

leur recuei l lement . De m i n u t e en minu te ,on 
en tenda i t t inter la cloche de l'église protes­
t an te a laquelle répondait celle de la cha­
pelle cathol ique. 

A onze heures , le cortège s 'ébranla. I l 
était précédé de t ren te -qua t re ouvriers por- I 
t an t des immortel les à leur boutonnière et i 
u n e immense couronne avec celte incr ipt ion : j 
« Souvenir et regret des ouvr iers de Par i s ! » ' 
P u i s venait u u ecclésiastique por tan t un 
c ro ix dorée, et qua t re au t res prêtres . I ls 
précédaient le char funèbre t ra îné par h u i t I 

chevaux couverts de housses de velours noir 
brodées d 'argent , semblables a u x tentures 
qu i entouraient le triple cercueil daus lequel 
reposaient les restes de Napoléon. L 'empe­
reur étai t .vêtu d u costume de général de 
division en petite tenue fie même qu ' i l por­
tait à Sedan) ; il portait la p laque et la 
croix d* la Légion d 'honneur avec la m é ­
daille mili taire ; point des décorations é t r an ­
gères, excepté u n ordre suédois qu i ne se 
donne q u ' a u x souverains qu i ont sagué u u e 
bataille eu personne. 

Le deuil étai t conduit par le prince impé­
rial , revêtu d 'un man teau noir qu i laissait 
apercevoir le grand cordon de la Légion 
d 'honneur . Le jeune prince était pale, ma is 
son pas était ferme. Il était suivi du prince 
Nap léon. dos princes Charles et Lucien Bo­
napar te , des princes Murât , de M. Rouher , 
du maréchal Leboauf, du duc do Grarnont , 
d u comte de Pal ikao et d 'environ 2,01)0 F r a n ­
çais ou Françaises de tout r a n g . I n seul of­
ficier français était en uniforme : tous les 
autres en civil et en grand deu i l . Sur cette 
masse noire se dé tacha ien t les uniformes d u 
général Caselli et de trois officiers envoyés 
avec lu i pour représenter le roi Vic tor -Em­
m a n u e l . Arrivé à la chapelle, dans laquelle 
se t rouvaient déjà les princesses et le lo rd -
maire de Londres, lo cortège s'arrêta. E n v i -
rou 140 personnes assistèrent à l'office divin 
qui fut célébré par Mgr Dannel l , évoque de 
Sou t lnva rk . Après l 'absoute, le corps de 
Napoléon I I I fut descendu dans le caveau 
préparé devant l 'autel . 

La cour d 'Augleterre a pris le deui l ;mais , 
afin de ne pas créer de fausse impression,le 
journa l de la cour annonce qu 'on s'est con­
formé en cette circonstance au même céré­
monia l qu 'on avait observé à la "jor; de 
Louis -Phi l ippe . 

Au sortir de l 'église, le p r i n c ; impérial j 
a éié accueilli par quelques cris de : Vive | 
l'Empereur ! j 

L e prince s 'étant retourné vers las au teurs 
de cette démonst ra t ion , a dit eu por tant la ; 
main à ses y e u x : « Non... L'Empereur est i 
mort... Crie; . Vtve la France! » 

Le ministre de la guerre vient d'a­
dresser au maréchal Mac-Mahon la lettre 
suivante : 

Versailles, 12 janvier . 
Monsieur le Maréchal, "«• r 

, r . J 'ai reçu plusieurs demandes d'officiers 
_ ! de différents grades, qui sollicitent l 'autor i­

sation de se rendre en Angleterre, pour a s -
' sister aux obsèques de l 'empereur N a p o -
! léon I I I . 

J ' a i dû en rejeter que lques-unes , le gou ­
vernement a y a n t décidé q u ' u n e semblable 

! autorisat ion ne peut être accordée a u x offi­
ciers exerçant u n commandement ou e m ­
ployés avec des t roupes. 

Cette mesure , dont la sagesse ne vous 
échappera pas, ne comporte aucune e x c e j j 
tiou et vous indique quelles sont celles de 
ces demandes q u e vous pouvez me t r ans ­
met t re . 

Le mot d'ordre de la presse bonapar t is te 
paraî t être de proclamer l ' impératrice comme 
régente, et le prince impérial comme le s u c ­
cesseur légitime de son p è r e . 

Elle semblait projeter, en ou t re , de faire 
signer des adresses dans ce sens. 11 est bien 
en t endu q u e , sous aucun pré texte , l 'autor i té 
mil i ta i re ne doit tolérer que ces adresses 
soient colportées dans les camps et les casé i ­
nes . La surveil lance la p lus active devra è t i e 
exercée pour empêcher que l 'armée ne s 'as­
socie à ces manifestat ions pol i t iques,et c eux 

tressaillement.de
srrA.ce

